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Petit Mlon trc* élég»nt. — Porte d’cntré« dans l’engin k gauche ; cli«*mi- 
ode en fond, avec potiche», flgorioea de Sexe ; croisée* dent l’angle k 
droite et une porto an premier plan. — Petite guéridon*, l'un k droito 
et l’anlr» k ganche, avec dot fleur* de**u* et de* liège* autour.— Dana 
le milieu, de chaque côté de la cheminée, un canapé. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

LAURENT, icul. Il tient à la main une figurine de Saxe qtfü 
laiste tomber. — En te baissant. 

Allons ! bien ! voilà encore un magot de fracassé. Je ne sais 
vraiment pas où les malircs vont pécher tous ces brimborions-lh ; 
c’est si laid 1 Encore si ça remuait la tête ; mais non, ça ne bouge 
que quand on les casse!... Voyons, qu’est-ce quo je m’en vais 
faire de cel affreux bonhommo-lsT Ah! il louche. Dieu? qu'il est 
laid ! Je vas le mettre dans ma poche, sans en rien dire... Ma- 
dame en a tant qu'elle ne s’apercevra pas qu’il en manque un. 
En ai-je casse de ces machines-là depuis que je suis en mai- 
son I 


SCENE II. 

LAURENT, i** DE NERVEY, venant de la droite . 

■*" M MME!. 

Eh bien, Laurent, vous né les pas encore habillé? Je vous ai 
déjà dit que vous déviés dire en livrée avant deux heures les 
jours de réception. [Apercevant à terre un morceau de la figure.) 
Qu’est-co que cela r... un brss? 

LAGMNT. 

Ah! oui... oui, aadime... un bras... ou uno jambo... c'esf 
moi... en essuyant... et pour ion... 

n** ni BBâVKT. 

Et où avtt-vnne mis le reste? 

klIUR, montrant la figurine. 

Voici, nn tew ... Je Tarais mi» de côié pour la faire raccom- 
moder. 

m ni» vtv. 

Vous n’avies oublié que le bras! Un de mes plus jolis saxes ! 
Laurent, je serai lente... 
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Laurent. 

Je peux bien jurer à ira (Unie que ce n'est que de la madresse, 
car, pour le faire exprès... 

u*** UE kkrvby. 

Il ne manquerait plus que cela .. Allez vous habiller. 
lâchent, s'en allant et apostrophant à part la figurine. 

Vilain magot, va ! [Il sort.) 

SCENE III. 

M- DE NERY EY, teule. 

J’ai eu bien de la peine à m'cmpécher de rire : il est d’une 
maladresse si naïve ! (Elle se jette arec accablement dans un fau- 
teuil. ; Quel beau temps >1 fait aujourd'hui! Lee journée do prin- 
temps ! et obligrc de ester chez soi ! Ah ! la sotte, la maudite in- 
vention qu’un jour du réception! Jaunis on no estent plus d’en- 
vie do sortir que quand on est forcé „ J’aurais pris l’air avec 
tant do plaisir! ma» aon, il faut que, bon gré, ruai gré, je reste 
lît, cloueedan* mon fauteuil pour attendis la visite d’uno foule 
d'ennuyeux désœuvré* qui se font mnt-mdoiet, des visites, un 
pénib'e cas de conscience. Li renie personne qn’on désirerait le 
plus voir ce jour-là, est pré risemem colle qui n’ose pas... qui 
ne doit paa venir... Monsieur de Fontenay n'a pas paru hier... 
Il avait promis do m’écrire dans la soirée... rien!... Si ce n'était 
pas mon jour d • réception, je lai ferai* dire... mais impotsiblo! 
(Elle <e lève.) Je finirai certainement par renoncera ces fatigantes 
corvées... mais non, je n'y renoncerai jamais... le monde est 
une prison où l'on nous- enferme en naissant. Nous avons beau 
crier : Je veux sortir, je veux être libre ! la porte reste close... 
Mais j'entonds an de mes geôliers qui arme. 

SCENE IV. 

DE PERSAN, M*> 11F. NF.RVEY. 

Laurent, annônfanf. 

Monsieur de Persan I (Il sort.) 

us kervev, à port. 

l'n des courtisa ns les plus tenaces de mon veuvage. (Ha ut.) 
F.h ! bonjottrdonc, monsieur de Persan ! par quel hasard de si 
bonne heure aujourd’hui? 

DK PERSAN. 

Ce n’est point le hasard ; n’ai-je pas essayé de tous les mo- 
ments pour vous trouver seule? Je suis venu si souvent trop tard 
que j'ai risqué d'arriver trop tôt. 

de mnvRi. 

C'céI plutôt une surprise qu’un reproche que j’exprime : vous 
ne t auriez jamais venir trop tôt. 

DE PBI18AN . 

C’est bien plus aimable que vrai ce que vous méditas là. Com- 
ment êtes-vous ce matin, chère ma lamé ? 

ou amvEY. 

Très-bien.. . et vous?... 

DK PERSAN. 

Moi? j’irais assez bien si ce n’est que...(&mrtanj.) Est-ce que 
vous ne devinez pas un pou? 

«■* DE WKRVEV. 

Les énigmes... 

DE PERSAN. 

Puisque le hasard m’a donné la faveur de vous trouver seule, 
je vais essayer de me faire comprendre. Vous me promettez dene 
pas vous fâcher? 

DK nkrvkx, à part. 

Noua y voici. (Haut.) Me fâcher !... il fait trop beau pour 
cela... 

DE PSR8AM. 

Apprenez donc... 

LAURENT, annonçant. 

Monsieur de Beaulieu. (71 sort.) 

**• db nbrvkv, à part . 

Second courtisan de mon veuvage. 

SCENE y. 

DE BEAULIEU, M*« DE NERVEY, DE PERSAN. 

de persan, avec humeur , à part. 

< .'est fait pour moi. (Il dattud à Fextrtme droite d'un air 
trè%-contrané.) 


DE BEAULIEU, à madame de flfertey. 

Vous voilà bien surprise 

M"* DB SERVIT. 

On le serait à moins. Eh ! d'où venez-vous donc, bon Dieut 
depuis six grands mois qu’on ne vous a vu? 

DE BEAULIEU. 

D’aussi loin de vous que je l'ai pu. 

■ DE a ER VET 

Voilà qui est poli! 

DE BEAULIEU. 

Vous ue vouliez pas do moi; il a bien fallu se faire uno rai- 
son. En contéquono*, je suis allé tout droit me jeter lu tôle la 
première dans un mariage. 

de persan, acre joie, à part. 

Marié ! 

S! - * DE NERVEY. 

Vous vous ôtes marié, vous ! 

UK BFAUtliîU. 

Complètement.-, puisque je suis veuf. 

de persan, à part, te lerant. 

Ale! (Haut, s'approchant.) Comment, tu es veuf!... déjà! 

DE BEAULIEU. 

Tiens! le voilà, de Persan.. Oui, mon ami, je suis veuf, si ça 
peut te faire plaisir... 

DE PERSAN. 

Je te plains sincèrement. 

DR BEAULIEU. 

Épargne-toi, mon cher, ces frais d'attendrissement de pre- 
mière classe; je n'ai pas rendu la défunte assez heureuse pour 
la regretter. J'étais pourtant le meilleur homme du monde avant 
la noce. Mais il en est du mariage comme de certaines expé- 
riences chimiques... Combinez diux substances inniTm.sives, et 
vous ôtes tout surpris d'avoir produit lo plus violent poison. 

ut PERSAN. 

Cen'étatt doue pas un mariage d'amour? 

DR2KAULIRU. 

Est-ce que tu crois à l'amour, loi? 

DE PERSAN. 

Si je crois S l’amour!... aux mariages d’amour!.., je fais 
mieux. . 

DP. RfUUUKU. 

Je ne crois, moi, qu’aux mariages de convenances ; conve- 
nances d’âge, de caractère, de uamaoce... de fortune... * 

DE NERVEY. 

Mais, en vérité, n’oit-repas bizarre?... dès que deux ou trois 
personnes sont réunies, dequelquo sujet de conversation quelle» 
partent... c’o#i toujours pour aboutir... 

DE BEAULIEU. 

A l’amour. 

«■* DE NSRVBT. 

A l'amour. 

DS persan, tendrement. 

A l'amour. 

oc rca u 1.1 Et*. 

lit je parte que nous le comprenons tous les trois d'une ma- 
nière diftertule. 

DE PERSAN. 

Pour moi. jusqu’à présent, j’ai cru qu'il n'y a qu’une manière 
do l'entendre. 

M"' DB ftERVBV. 

Monsieur de Persan, voyons .. une bonne définition de l’a- 
mour. (A pari.) Il fout bien que je dise quelque cho$p. .. jo're- 
çois !... (De Beaulieu ee ttml debout à h cheminée; ma la me de 
jVcreey s'assied sur le canapé A droite, derrière lequel de Persan 

«s UttU debout 4 

de ru» AN, tendrement. 

C'est me prendie dans mou bnr. moment, madame, car jo suis 
plein de mou sujet... L'amour, selon moi... 

lauréat, annonçant. 

Le bâton de Val pierre. (Il tort.) 

ue persan, à part. 

Peste soit de l'importun ! 

de beauuec, à madame de fVerrey. 

De Valpicrre !... Vous la connaissez ? Cn h Mme, -iri.hc et 
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si avare, qui n’a jamais pu achever une phrase, comme s’il vou- 
lait aussi économiser les panbf. 

H 444 DR nervet. 

Chut! 

SCENE VI. 

DE VALPIERRE, DF. BEAL LIEU, M- DE NF.RV'EV. DE 
PERSAN. 

db vai.fikrrr, il entre, salut, &>nne la main à M m * de iVercey, 
en prononçant ee$ parole» inintelligible* arec vue grâce infinie. 

Lo bonhour... madame... l’honneur.. . votre santé... mada- 
me... excessivement flatté... permeltez-moi... madame... coa- 
fus...je ne saurais dire... (/I s’assied sur le canapé à gauche.) 
Merci!... madame... madame... 

*“■ nt Afravrr. 

Vous ôtes bien bon. Comme il y a longtemps qu’on ne vous a 
vu ! 

pe vALpmnat, de Fo mtme façon de parler inintelligible, d'union 
gracieux. 

Ma-lame... ohl... 

PR SERVIT. 

truand vous êtes entré, monsieur do Persan, que voilé, allait 
nous faire à sa manière une définition de l’amour. 

DE VALPIMIR*. 

Ah ! l’amour I... sympalhje... la vie... la oature... la na- 
tuic!.. . (En soupirant .) charmant... charma ntl... oui... oui... 
l'amour! l’amour... toujours... 

01 BXAUUBtl. 

Et moi Aussi. 

N ® 4 DR NERVEV. 

Allons, monsieur de Perron, nous vous écoutons. 

DK PERSAN. . 1 

Excusez- moi, madame, j’ai tout s fait perdu le fil de mes 

idées. 

DR BEAULIEU. 

Eh bien I voulez-vous savoir ce que je pense de l’amour, 
moi? 

M * 4 DE NEUVE». 

A liez-vous noua faire encore quelque comparaison chimi- 
que? 

db rrRSAN. 

M'y voici I l’amour.... 

Laurent, onnonpnnt 
Madame de Follencour. {U sort.) 

de persan, à part drec humeur. 

Allons !... décidément on aime toujours trop tard chez les 
jeunes veuves. 

SCÈNE VII. 

DE VALPIERRE, DE BEAULIEU, sur le canapé à gauche , 
M- DE FOLLENCOIK, M® 4 DE N Eli VE Y, DE PERSAN. 

«*• de kervev, çui ra au decantée de Follencour. 
Bonjour, ma chère bonne. 

«** UE POLLEN COU R. 

Bonjour, bonjour. 

u®* db nk R v et, ta fanant asseoir à sa droite. 

Mettez-vous donc là. Comme c'est aimable a vous de n’avoir 
pas oublié mon lundi ! 

M®* DE POLLEN U) U H. 

Je suis trop égoïste pour cela. Comment allez- vous, ma 
chère ? , 

U®* UB NBUVEV. 

Très-bien ! et vous? 

u®* DR fou.pncoi r, <fu»e vo ix traînante. 

Mal. Ce vent d'Est! Est-ce que ça ne vous fait rien, à vous, 
le veut d'Est? 

DR NERVKV. 

Je ne connais pas de temps, ma chère t Ttle, quel qu’il soit, 
qui ne se trouve particulièrement coniratr* à la santé de quoi- 
qu'un. 

D* PO LL RH CO DR. 

El votre. messieurs, est-ce que vous vous arrangez du vent 
dT ? Oh 1 le vent d’Est t 


DE MADAME. S 

dp. persan, assit à droite, arec humeur . 

Le vent du Nord est bien plus dont. 

de bi.ulifu. 

Mais oui... j’aime assez le vent d'Est, moi : c’est celui du beau 
temps. 

U* 4 DR POLLEN COCU. 

C’est aussi ce que dit le général, mais... 

de va lfi mire, s'asseyant sur le canapé de gauehe. 

Le vent d’Est... le désert... sec... les médecins... certaines 
constitutions... l'observatoire. .. (En riant.) Le vent d’Est... 
(Grarewenf.) Le vont d’Est! diable... le vent d’Est! 

DR BCAULIEU'. 

Je suis tout à fait do l’avis de monsieur. 

u*' or follencour, toujours d’une voix traînante. 

Alors, il faut croire que je suis faite autrement qu’une autre ; 
il m'est impossible d’en supporter l’influence:.. Il m’agite, il 
n/irrite, il m*ag|tM au point qu’il me tient éveillée toute la 
nuit... ou, si. par hasard, jo m'endors, il nie fait faire des son- 
ge».. _ d<^ songes de tragédie. Il faut convenir que j’ai là une ter- 
rible organisation. Tenez!... j’ose n peine vous le dire.. . mais 
vous avez là des fleurs dont !►* parfum, sous PinlHience de ce 
vent d'Est... le parfum do ces fleurs me lue. . . oui, il me tue ! 
(Elle se 1ère.) 

u®* de nervet, se leranl aussi. 

Est-il bien pos«ible ? 

n mt DR FOLLENCOUR, rÙmf. 

Ces jasmins, ces jacinthes, ces fleurs d'oranger... je doisôlre 
pourpre. Auriez-vous là un peu d’eau de Cologne, de mélisse, 

. nia chère?... Ah! (Elle s’assied, û fut an t- scène à droit -, sur 
une chaise que fui avance de Persan.) 

db VALriENRE, qui s’est rapproché de A/®* de Follencour, 

Si madame... quelques lacets... couper... le corsot. 

M®* DE MiRRET. 

Voici un flacon. Je suis vraimont dejolée... 

M” 4 DE FOLLENCOUR. 

Oh! ce ne sera rien. C'est déjà un peu passé... ah! 

M® 4 DE N Alt VIT. 

Je vais faire enlever ces fleurs... mais je suis d'autaol plus 
étonnée... 

■®« DE FOLLENCOUR. 

Comment, étonnée l 11 faut, m« chère, que vous ayez les norfs 
bien robuslea pour supporter... 


Ces fleurs sont en batiste. 

M®* DI FOLLRNCOLR, St levant. 

i n batiste ? 

M" 4 DE .NERVET. 

Ou on percale. (Elle montre le rase.) Voyez plutôt! (Tout le 
monde rit.) 

K ® 4 DE FOLLEXCODR, fÛMU. 

C'est prodigieux l Eh bien ! voilà de ces toun comme m’en 
jouo sans cesse le vent d'Est. Quand je ra cornerai au général... 
de bfauueu, à part, en regardant de Falpierre qui, posté à gau- 
che, consulte sa montre. 

Qu'cst-co qu’il a donc avec sa montre? 

Laurent, annonetni. 

Madame et mademoiselle Poulpiquvt. 

H®* DR FOLLENCOUR. 

Autre vent d'Est ! 

SCÈNE VIII. 

DE VALPIERRE, DF. BEA (LIEU, M"* VALFNTIVF. »l- DE 

POU PIQUET, M- DE Ni-.IIVEY, M- DE FuU.l-.NCUt R, 

DE PEItSAN. 

M ® 4 DB NERVKT. 

Eh 1 soyez les bienvenues, mes toutes chères. 

*® 4 POULPIQUET. 

Bonjour, bonjour ! Merci c* ni loisdc cet excellent accueil. 

M®* DK FOLLMKCOUR. 

Mais j’oublie que j’ai encore d nx corvée*, ., (se reprenait?) 
deux visites à faire ce mat n .. aprè* quoi je dois aller repren- 
dre le general au faubourg Saint-Honoré. Adieu, messidors ; 
adieu, chère belle! .. Le vint d'Est!. •, lo vent d’Est ! ( Elle ra 
vers la porte de sortie, où madame de JVerrey la reconduit et la 
retient quelques instants à causer bas avec elfe.) 

«“• de rocLPtqtrrr. bas h sa fille. 

Valentine, n’alle» pas vous aviser de faire la muette ici, de 
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laisser tomber la conversation... Il faut parler, entendez tous... 
il faut parler. 

VALENTINE. 

Mais je n’ai rien i dire, maman. 

pollpiqdet, bas. 

Parlez, tous dis- je... je tous ordonne de parler. 

VALENTINE, bas. 

Oui, maman. 

POl'LPIQUKT, 6fl*. 

Dites tout ce qu’il vous plaira... tout ce qui vous passera par 
la tôle; mais ne laissez pas tomber la conversation, ou je ne 
vous emmène plus avec moi. 

VALENTINE, bai. 

Oui, maman. 

ni pollencûur, <1 M m * de Nervey. 

Adieu, ma toute chère t 

«** de neryet, la reconduisant. 

Adieu donc. Mes compliments au général. (Madame de Fol- 
lencour sort. V îlpierre guette un moment pour sortir. Il lire de 
nouveau sa montre.) 

SCENE IX. 

DE VALPIF.RRF., M"** DE POL I. PIQUET, VALENT! NE, sur le 
canapé de gauche , M** DF. NERVEY, sur celui de droite, DE 
BEAULIEU, l»E PERSAN. 

DE BEAULIEU. 

Peut-on rencontrer une créature plus charmante ? 

PB nervbt, allant s'asseoir à droite. 

C’est une bien bonne femme, je vous assure; d’un excellent 
caractère... quand le vent n’est pas à l’Est. 

de bkaulieu, à part. 

Valpicrre regarde toujours sa montre... il a un fiacre en bas... 
(Haut à Falpierre , au moment où celui-ci va pour sortir.) Val- 
pierre, connaissez- vous cet éternel general qu’ello môle h tout 
co qu’ello dit ? Moi, je l’ai connu dons le temps do mon ambas- 
sade à Madrid; elle l’a presque épouse. (Falpierre, interpelle' 
par de Beaulieu, a manque sa sortie ; »i se décide à rester et s'as- 
sied à l'extrême gauche.) 

u mt di nervey, à Falentine. 

t?ue je vous trouve pâ'o aujourd’hui, ma chère Valentine! 
yalrbtine, après avoir laissé quelques secondes la remarque de 
M m * de Nervey sans réponse, reçoit un regard de sa mère qui 
semble lui dire : parlez. 

C’est... c’est que... j’ai eu bien peur tantôt... Nous avons... 
nous avons failli verser. 

DE NERVET. 

Ah! mon Dieu! 

«*• DB POULP1QUBT, à part. 

Ab! très-bien! 

VALENTINE. 

Un omnibus a accroché... notre voiture... comme nous pas- 
sions sur le pont des Arts. 

«“* DE NERVRT. 

Sur le pont des Arts! 

di pou (.piquet, viremettf. 

Sur 1« pont Royal. Il y avait foule de voitures et de gens. 

TAUltTISI. 

Un accident grave venait d’arriver... Un homme... 

M®* DE NERVET. 

Qn’ëlait-il arrivé è cet hommo ? 

VALINTINR. 

Il s’était précipité du hiut do l’obélisque. 

db B!aulieu, assis à droite. 

De Tobelbque-1 

m*» db poulpiqubt, vivement. 

De la i colon ne. .. (A por/.| Petite sotte! il est temps de venir 
h son aide. (Haut.) Que voulez-vous? on se lue de tous côtés... 
par ennui. Les clubs ont désarganisé la société : plus de conver- 
sation, plus d'inlimiié, plus d’esprit. Les hommes passent leur 
matines è boire, à jouer, à fumer, et leur nuit h jouir, à fumer 
si è hoirs. Oh ! les clubs ( les clubs ! 

sa valpiebbk, assis à V extrême gauche. 

Les clubs. . incontestablement... 

de Beaulieu, à Falpierre. 
la loi s prévu le danger que voua venez de signaler. 


DE MADAME. 

h"* de nebvkt, à M mt de Poulpiquct. 

Je crois, ma chère, que vous faites une part trop importante h 
ces réunions imitées de l' Angleterre. Tenez, je gage que made- 
moiselle Valentine ne sait pas ce quo c'est qu'un club. 

valintine. 

Oh! pardon, madame, j’entends souvent parler du Jockey’* 
club. El, précisément, on contait encore tout à l'heure une 
querelle violente qui avait eu lieu hier à ce club, et qui pouvait 
avoir des suites extrêmement graves. 

M®* DB NERVET. 

Une querelle de jeu ? 

valintine. 

Oui, madame. 

di pouLriQUBT, à part. 

Oh a-t-elle appris?... 

K"' DR NERVRT. 

Et l’on vous a dit les noms dus joueurs? 

VALENTINE. 

Oui, madame. Monsieur de Cërisy et monsieur le comto do 
Fontenay. 

m®* de nebvbv, rtirtmenf. 

Monsieur de Fontenay. . [Ueaulicu se lève et va à Falpitrre. 
Se reprenant.) Ah I monsieur de Cërisy et monsieur de Fontenay 
ont eu uno explication. . [De Persan , qui était à la cheminée, 
descend causer de la nouvelle arec de Beaulieu.) 

VALENTINE. 

Ils se battent en ce moment. 

■"* de NtBVET, se levant. 

Us se battent' (.Se rasseyant et à part.) J’ai du monde! (Haut.) 
Ah! ils se battent? 

VALENTINE. 

A l'épée. 

. Dg NERviT, à part. 

Sa vie est est en danger!... (Haut à de Beaulieu et de Persan.) 
Et vous n’aviez pas connaissance, messieurs, de cette querelle, 
de cette affaire?... 

DE BEAULIEU. 

Non, madame. (Il remonte à la cheminée.) 

DE PERSAN. 

Non. (A part.) Quel intérêt si grand peut-elle prendre?.., 

«■* DK NERVET, à part. 

El n« pas pouvoir envoyer chez luit... ne pas pouvoir oller 
moi-même !... Oh! qutl supplice! 

Laurent, annonçant. 

Monsieur de Monvalberl! (Il sort.) 

SCÈNE X. 

M- POULPIQUET, VALENTINE, DE BEAULIEU. M- DE 
NEUVE Y, DK MON V ALBERT, 1)F. PERSAN, DE VAL- 
PIERRE. (A Centrée de Monvalberl, de Falpierre gagne C ex- 
trémité droite en passant tout contre la cheminée.) 

M“* DR NERVET. 

Eh bonjour, monsieur de Monvalberl; et votre santé? 
de monvalhlrt, passant à droite et s’asseyant sur une citais* à 
côté de M m ' de Nervty. 

De fer, toujours de fer Quant h vous, madame, il no faut pas 
vous demander comment tous vous portez; on n’a qu’à vous 
regarder pour être content. 

■ "* DB NERVET. 

En efTet... 

DB UONVALBBRT. 

Mais j'ai interrompu uno conversation sans doute bien inté- 
ressante; de grâce, veuillez la reprendre, vous m’obligerez. Je 
viens do subir la plus sotte discussion. 

U m * DB NERVET. 

Sur la politique? 

DR M0SVAL8ERT. 

Sur le duel! 

M"* DE NERVET, à part. - 

Sur lo duel!... (Haut.) Ali! sur le duel? 

de VALriERRE, assis à F extrême droite. 

Le duel... point d’honneur... les lois... le préjugé... mon- 
sieur Dupin... Jean-Jacques Rousseau. .. Oh! les hommesl les 
hommes!... 

de beaulieu, placé à gauche de la cheminée, à de Falpierre. 
Maintenant, je connais à fond votre opinion sur le duel, Val- 
pierre. 
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LES LUNDIS DE MADAME. 


Dt MOWaLBERT. 

Oui, je sors du cercle . 11 y avait là un monsieur qui se per- 
mettait sur le duel des opinions... J’ai été forcé, malgré ma pa - 
tience bien connue, de le malmener. Croiriez-vous qu'il déclamait 
avec fureur contre le duel ? 

DR RERVET. 

El sans doute vous ôtes pour ? 

DE MOPTVALBERT. 

Ce qu’il y a de plus pour. (7/ se lire, passe derrière le canapé 
de droite et va s’adosser au milieu de la cheminée.) Qu’on fasse 
des lois tant qu'on voudra, on ne m'empêchera jamais, moi, Hec- 
tor de Monvalberl, de me battre à la moindre apparence d'in- 
sulte. 

*“• DE POLLP1QIIT. 

Alors, vous dovez avoir eu bien des affaires dans votre vie? 

DR VONVALBERT. 

Hélas! madame, beaucoup plus qu’il n'aurait convenu pour la 
santé do mes adversaires. Eh! ch! ch! 

ni beacubu, descendu derrière le canapé de gauche. 

Monsieur a la main malheureuse? 

DB IONVALBERT. 

Fantasque. 

M. DI NERVBT, i part. 

Cette conversation... 

DR MONVALBERT. 

Eh mon Dieu! ie ne cherche pas les querelles ; mais on croi- 
rait qu'elles me cherchent, qu’elh** se disent : Tiens t voilà de 
Monvalberl qui pa'se, cVft notre homme, et ça se fait tout seul.. . 
Ainsi, ma première affaire... Voyez si j’avais tort. Je possédais 
un chien... Un jour, co chien dormait tranquillement à mes 
pieds dans le jardin du Palais Royal... Un monsieur lui marche 
inconsidérément sur la patte; le chien crie Je dis à ce mon- 
sieur : Li chien est l’ami de l'homme, monsieur, et vous avez 
marché sur la patte de mon ami. Veuillez, monsieur, faire des 
excuses à mon chien. Il refuse... Croiriez-vous qu’il refuse?... 
J’insiste... bref! je lui proposai l’épée... Justement je venais 
d’iovehter la botte de cimetièie. 

M** DB POlLPIOUtT. 

La botte?... 

DE MOnVALBERT- 

Je l’ai ainsi appelée, parce que ceux qui n'ont pas l’adressp de 
l’éviter vont au... Ce monsieur réfléchit, réfléchit beaucoup... il 
finit par faire des excuses à Soliman. 

DR persan. 

Soliman? 

de uonv albkrt, descendant en scène en passant devant les 
dames. 

Oui, monsieur, Soliman... Mon chien s'appelait Soliman. 

de BiAOUEO, à pari. 

Est-ce qu'il va lui chercher querelle ? 
de rervet te lève et va tirer un cordon de sonnette à la che- 
minée. Laurent entre. 

Laurent, vous négligez le feu. (Peseene/anl à gauche.) Ah! un 
mol ; j’ai un ordre à vous donner. (Bas. ) Qu’on aille chez mon- 
sieur de Fontenay demander de ses nouvelle?, et qu’on dise que 
c'est de la part de sa mère. (Elle s'assied à gauche , à côté du 
guéridon ; Laurent s'accroupit devant la cheminée pour arranger 
le feu,) 

DE BBAIUEC, A de Monvalberl. 

Monsieur nous a dit sa première affaire... mais la dernière? 

i ll va s’asseoir à l'extrême gauche , où était auparavant de 
alpierre .) 

db hokvalbert, qui est assit sur Is canapé de droite . 
Monsieur veut connaître la dernière?... Soit, écoulez. (Jl 
réfléchit un ins/ant.) 

valbstikb, bas, à sa mère. 

Maman, voilà un monsieur qui ne laisse pas tomber la con- 
versation. 

u“ r de FOULFIQCBT, bas, à sa fille. 

Prenez exemple sur lui, mademoiselle. 

va UN UNE, bas, à sa «tare. 

Oui, maman. 

DR MONVALBERT. 

J'étais au spectacle... Un étranger, fort laid, paraissait affec- 
ter de me regarder de travers; fatigué de ce regard (• nace et 
diagonal, je lui demandai en quoi j'avais mérité de fixer ainsi 
son attention. Fout! me répond-il d’un ton, d’un ton.. . Ah t vous 
sentez que ce vous/ co vous méritait une correction immédiate. 
Je me rapproche de l'étranger, fort laid. Les personnes qui 
l'entourent osent prendre son parti. Imprudemsl... lui et les 
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autres je les accommodai si bien, qu’au lieu d’une affaire, j’en 
avais quatre. 

DR FOl'LPIQUBT. 

Quatre duels 1... c'est beau. 

DK PERSAN. 

Quatre! 

DR MONVALBERT. 

Quatre. 

db BtAOUSD, à part . 

Ce n’est pas assez. 

db MOiivALBERT, se lcrant et descendant en scène. 

Nous nous rendons sur lo terrain; en moins d’une demi- 
heure j'eus cassé le bras au premier, la cuisse au second ol la 
tôte au troisième. 

u“ # dr poulpiqurt, se levant. 

Elle quatrième, monsieur?... Je brûle do savoir,.. (Falentine 
descend à la droite de sa mire.) 

DE ■OKVALBHnT. 

Il arriva le fait le plus extraordinaire qui se puisse imaginer. 
On nous avait fait quitter le pistolet pour l'épee... Le malheu- 
reux n'avait rien à y gagner... Ah! je ne dois pas omettre de 
•lire que lo quatrième était précisément le jeune étranger fort 
laid dont le regard m’avait déplu. Je résolus de le ménager... 
c'clait original. 

»*• POULPiQUET. 

Et généreux. 

DE MON VALSER T. 

Je voulus me contenter de lui faire sauter son épée de* mains. 
Admirez la fatalité : le coup fut si sec, que l’épée, ayant 
tourné trois fois sur elle-même, vint retomber, la pointe en 
bas, tout droit dans l’oeil do mon adversaire et le tua... Vrai, 
j’en fus consterné, car j’appris qu'il ne m’avait regardé de tra- 
vers que parce qu’il louchait. 

DR POULPIQLBT. 

Ah! 

LtURRNT. 

Tiens! comme mon magot. 

n*" dr nkrvbt, se levant, à pari. 

Comment! il n'est pas parti I (Haut.) Mais, Laorooi, que 
faites- vous donc là? 

DR REAl'llEU. 

11 attendait la mort du quatrième. 

de nrrvet, à Laurent. 

Allez, mais allez donc! {Laurent sort.) 

Il"* DB POULPIQURT. 

Monsieur de Deaulieu, voilà une de ces histoires qui doivent 
vous plaire, vous qui a*ez toujours été un si grand batailleur. 
(Elle s'assied près du guéridon de gauche.) 

DE BEAULIEU. 

Moi, madame!... J’ai dû, il est vrai, me battre quelquefois, 
mais il ne m’est rcellement arrivé qu’une affaire qui mérite 
peut-être d’étre citée, et encore... 

dr monvalbkrt, placé derrière le guéridon de foncée. 

Oserai-je vous prier, monsieur ?... 

DR BRAULIBU. 

Oh! ça ne vaut vraiment pas la peine... 

v.u.entinb, bas, à sa mère. 

Ce monsieur ne veut pas parler, maman. 

DB POtILPIQOKT, èaf. 

H parlera. (Haut, à de Beaulieu.) Oh ! nous vous en prions, 
monsieur. 

DE BEAULIEU. 

Vous le voulez? Soit. 

M"* DK POULPIQUET, Ô 90 fille. 

Vous voyez! 

DE BEAULIEU. 

Avant d'être diplomate, j’éiais capitaine dans un régiment de 
dragons... Nous étions tn garnison à Caen... Les Normands 
ont la tôte chaude. A l'issue d'un dtner de corps, uno querelle 
s’eleva entre nous et les habitants. . Insulte*, provocations, défis, 
duels. (// te lève et gagne le milieu du théâtre.) Pour ma part, 
je ine trouvai, sans presque «avoir comment, avoir à moi tout 
seul douze adversaires sur les bras. (Les trois dames retient at- 
tises auprès du guéridon à gauche ; les hommes sont debout vert 
la droite.) 

de konvalbert. 

Douze! 

DE BIAULIEU. 

J’en tuai onze... avant le lever du soleil. 

TOUS. 

Onze! 

dr v-ALPiiRRK, aspirant l'air avec force et longtemps. 

Huphl... 
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LES LUNDIS DE MADAME. 


t»F. monta lbbbt. 

El ïo douzième, monsieur? 

l'K beu i.ieu. 

Le douzième?... le douzième me tua raide. [Stupéfaction gé- 
nérale.) 

mritmt 

Oh ! forl t ... trop fort!.. . P«mip«*s funèbres! 

UOMVALB&nr. 

Monsieur! c’esi U une mauvaise p'aisanlerie... 

BBAUUtO. 

Monsieur... je ne vous ai pas contesté votre épée qui tourne 
trois fois sur ol le-môme et rriomb-, la point*' en bas, dan*- lœil do 
votre adversaire ; jn vous pue do rt-epecicr ma mori. 

MONTVALB&fir. 

Je vais prier, monsieur, pour le repos de votre âme. 

MAUUBtf. 

Bien des choses de ma part à ceux que vous avez tués. 
■OJrVALUIHT. 

La commission sera faite .. par vous. [Il salue tout le monde 
et sort.) 

«“• DF. POULPIQURT. 

Vous venez de vous attirer là une mauvaise affaire. 

BBAUUtO. 

Avec monsieur de Monvalberl! mais uue affaire avec lui, 
c’est un brevet d’immortalité. 

valnehp.e, à part, regardant d ta montre. 

Le fMcre ... rongeur.. . deux nourri... Allons... (// cherche d 
a’en aller en te glissant furtivement derrière les autres.} 

BKAULIRU. 

Eh ! mon Dieu ! ceux qui pailcnt le moins de leurs duels sont 
presque toujours ceux qui en ont eu le «lus... Fh! tenez, Val- 
pierre. Valpicrre lui-mè ne, je gage qu’il s'est souvent battu cl 
pourtant... 

VALFiennx, qui était près de sortir et revenant. 

U ne fois., quoique tu s opinions... Altercations ..Vif! eh’ très- 
vif... I ne marquise ..On! la jeunesse !... la folio jeunesse!... 
surpris ensemble... Un garde du corps... Colonol .. Le mari... 
Nos ténnuns .. Outrage'... outragé!... Décoré!... En fiacre!... 
Le malin... Oh' très-froid .. I hiver... Février .. Jamais d’ex- 
cuse!... Forte Maillot... je.... Enfin... Le colonel ..Sa poitrine... 
Non, monsieur, non !... Lui alors... l'an! paiiljan! pan!... 
Tout à coup... A irélez ! Vous comprenez? [Il remonte et va à 
la cheminée.) 

BBAirURU. 

Que vous disais-je! J’étais ban sût qu’il s'éiait battu, mais je 
ne pouvais pas prévoir que co fût si intéressant. 

SCENE XI. 

VALENTIN E, M- DE POULP1QUET, Un onsibur, M- DE 

FLEIIIY, au guéridon à gauche, M B# I)E NEUVE Y, DE 
YALl'iLUIlE, DE BEAULIEU, DE PERSAN. 

ou fleuri, avec une grande volubilité. 

J’entre sans être annoncée, et ne veux pasqu'ou se dérange !... 
LA madame de Diervry qui accourt pour la recevoir.) l'as un mot 
d’excuse non plus pour n’étro pas venue chez moi, oublieuse! 
depuis p'us d“ six semaines que je suis à Pari?. . Pa# un mol! 
ou je m’en vais, chère et belle Héloïse : du reste, je ne fais 
qu'entrer et sonir, paraître e» disparaître, je ne m'assieds même 
pas. Moi je n’oublie pas les lundis. (De Beaulieu et de Persan 
donnent chacun une chaise; madame de Fleury et madame de 
Mervey s'asseyent au milieu du théâtre.) {J ue lu fais bien, très- 
bien do l’en tenir à tes lundis pour tes jours do réception; car 
les mardis n’ont pas do physionomie; le9 mercredi*. Comme c’ait 
doux à prononcer! essay^donc de dire : Je rrreçoisrrrégulrère- 
ment tous lesmerrrcredis; quant aux jeudis, il* ont l'air d unn 
banquette placée par pitié au milieu de la semaine, comme an 
milieu d’un escalier, pour $e reposer avant de gravir jusqu'au 
dimanche : je ne déteste pas les vendredis, mais il faut lutter 
avec l'Opéra. .. les samedis avec les Italiens. .. Nont tois-tu, lus 
lundis, c’est original, charmant t. . . et il n’y a Que toi. . . A pro- 
pos. .. Je viens du salon. Ah ! chère, j’y ut vu le portrait, .non 
tu ne déviderais jamais do qui. .. et en garde naliuuul !... Non! 
ne devine pas, je l’en prie; laisse-moi le plaisir de te le dire... 
Ah! j'allais oublier* En entrant au salon, sais-tu qui j'ai ren- 
contre à la porte comme un tableau d'histoire h demi refusé?... 
Rien que mon sourire doit te le faire pressentir, .. Elle était avec 
sa cousine Hermance: quelle héroïque bavarde que cette Hor- 
mone* ! Non, jamais moulin b paroles n'égaD cette volubilité in- 
tarissable; elle parle de tout, sur tout : pas le moindre usage. 
Elle entre dans un salon comme la fouJre, ne s’assied pas, ne 
regarde pas si elle interrompt uue conversation: et clic sa met à 
causer comme une pie- Encore les pies !... il faudra chercher un 


autre oiseau pour terme de comparaison. nierchons on autre 
oiseau. Non ! Vraiment elle est d'un sans gène, d’une iuroave- 
nance! vois! juge! en une minute, elle m'a parle do Lorigchaiüps 
d’où elle revenait; de sa sœur qui b’qbI fait»* ridigiouse; de son 
mari qui a été nommé receveur je no sais où. Il est vrai que 
Longchamps celle année e«t d’un curieux, d’un bizarre ! d'un 
excentrique! On y voit des voilures A quatre chevaui, pleines, 
non de comte? ou de baron*, mais de tailleurs, de» landaus où 
brillent au lieu d» dncho-sos. des marchandas île nouveautés, 
dos chars d’où l'on proclame la supériorité incontestable do* bou- 
gies b gaz sur les bougies d* l’étoile ; des équipage* avec des ar- 
moiries de chocalatiers, douze berlines qui portent triomphale- 
ment l’enseigne d’un marchand de cirage. Ali ! r< il > Hi'imanr* 
osl un fleuve de paroles. Son mari receveur! Pourquoi rece- 
veur?... A quoi est-il bon? A recevoir srs appointements, me 
diras-tu. Il n'y a que toi, Heloïse, pour trouver do pareille* ré- 
ponses. Charmant? (Elle se lève, madame de fVeriey en fait au- 
tant.) Tu m’excuses, n’est-ce pas, chère! si je ne faisqno traver- 
ser ton salon, si je ne m’assi ds pas?.. . mais je suis forcée d> 
partir ce soir même pour Otléans... oui, son portrait en gardo 
national ! Du reste, je n’ai vu au salon que des portraits de gar- 
des nationaux, gardes par des sergents de ville. Le salon ressem- 
ble à un poste; l’art devient uoo caserne. Jusqu'aux paysages, 
Dieu me pardonne! qui sont en gardes nationaux. Tiens I lu as 
maigri... tu es mieux, beaucoup mieux... moi, j'ai engraissé... 
trouves-tu?... Mais tu ne me demandes pas des nouvelles de tes 
amis d'Orléans- Ingrate I Le préfet est marie ; le colonel ose en- 
fin avoir les cheveux gris. Viendras tu cet été à Orléans? J’ai fait 
arranger le berceau do clématite exprès pour loi A propos, tu 
os loujouis veuve, paresseuse ! Veux-tu que je lu marie? J'ai 
deux gros rentiers pour voisins do campagno. N ions, je te les 
montrerai aux bougies: tu choisiras. Je compte sur toi. Niais 
adieu ! adieu ! Je dirai bien dus choses de ta pai t a tous tes grands 
parents; rien do co que tu m'as recutuman le ne sera omis. 
Adieu, chérie, adieu, belle, adieu, parfaite I Musnourr... [A mo- 
d a me de tVervey, indiquant te monsieur qui, entre avec madame 
de Fleury, est resté debout à sa droite.) C’est mon mari. { Kde 
sort en donnant le bras au Monsieur. De F'alpierre veut profiter 
de celte sortie pour effectuer la sienne, mais if n’y parvient pas 
encore, de Beaulieu l'appelant au moment de franchir le seuil de 
la porte.) 

valbntixk, assise à l'extrême gauche, bas, à sa mère. 

Maman, celte dame-là non plus ne laisse pas tomber la con- 
versation. 

M*' DIPOl'LPlQURT, ha», à S:1 fille. 

Elle manque d’art. Je n’oserai* pas loul ?» lait vous la conseil- 
ler pour modèle. Il y a chez elle à prendre et b laisser... Mais 
cet exeèe-U vaut encore mieux que le silence... Il y a longtemps 
que vous ne dites rien! 

DE BBA0L1IU. 

Valpicrre, ost-cc que xpus alliez prier cette dame de revenir? 

DR VAI.FIRRRB. 

J'allais... distraction... locomotion... Non, ici, ici,., (il poste 
à V extrême droite .) 

DI BXAULIKU. 

Ah ! c'est différent! 

Dl nr*vbt, à part. 

Et pas de nouvelles do monsieur de Fontenay! O servitude 
pesante! écrasante! Jusqu'à cinq heures être ainsi oochalm*ol 
Je ne puis pas leur dire : pariez ! (Haut.) Messieurs, le beau 
temps se soutient... c’est un priulerops d ltalia. 

DB VAlPlKRBR. 

Le prin tempe... Petits oiseaux... Virgile... L'abbé Del ille.. 
Les deux... Bocage... Délicieux! délicieux! délicieux!... (J?*- 
gardant à ta montre, à part.) Ruineux!..* 

DI BBAl’LIBU. 

Cet éloge poéiiquo du printemps dans la bouche de monsieur 
do Yalpierre m'entraîne à aller admirer la fin d'une si belle 
journée. Persan, viens l'admirer avec moi des hauteur» du Saint- 
Ctond. En dix minutes le chemin do fer... (Il prend Persan sou» 
le bras.) 

de valmerre, prenant avec empressement le bras de JBeaulieu, 

Oui, tous les trois... Allons! 

db persan, descendu à gauche. 

Mon cher, pour moi lo printemps est ici. 

LAURENT, annonçant. 

Monsieur le marquis de U Touranglade. (Il sort.) 

«“• DE HEBTIT, à pari . 

Le marquis ! 

DE PERSAN. 

L'oncle de monsieur de Fontenay ! 

DC BKlULlEO. 

Nous allons savoir le résultat de ce duel. 
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SCENE XIII 
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H“* DE NERVKT. 

Aujourd'hui, chez moi, le marquis 1 C’est la première fois 
qu’il y rienl. 

valbntinb, 6oa, d ta mire. 

Maman, si nous nous en allions? 

m"* de poulpiquet» 

Non, écoutons. 

m“* ne iyerviv, à part. 

11 a quelque fatjlo nouvelle à m’apprendro. 

SCÈNE XII. 

VALF.NTINF. SI- DE POULPIQUET, LF. MARQUIS, 
;,!»• DK NEliYEY, DE PERSAN, DE BEAULIEU, 
DE VALP1FRRE. 

lu marquis, à M m • de IVerrey. 

F.xc sez-mot, nndaine, si je n’ai pas allendu la permission de 
me pi cseiiier ünz vous... mais mon désir de vous voir... (5o- 
luaut.j Mesdames. . messieurs... [A M a * de Mercey.) Avant 
toutes choses, pormellez-iuoi, madame, do vous féliciter sur le 
bon goût do votre hôl l. Il sciait difficile de réunir plus de >im- 
plicito oi plus «i’elégarce. Il m’a rappelé le bon temps : escalier 
royal, statues, port- s dorées, cl, au fond du temple, la divinité 
qui sc cache. (Ptnduui que le Marquis varie , /'a le» line el sa 
mire sont allées s’asseoir sur le canapé d gauche; de Beaulieu 
leur tieut compagnie ; d» Pe r *an et de Va Ipierre sont à droite.) 

Il"* DK NRHVRT. 

Votre indulgence, monsieur lo marquis. {A pari.) 11 n’est pas 
troublé... Mien n'annonce... 

LE MARQUIS. 

Ah ! c’est que les hôtels s'en vont comme nous... Partout dos 
maisons bourgeoises pour les remplacer. Mon ancien hôtel, mon 
bel hôtel du la Tourangladn qui couvrait autrefois un terrain 
ünnionse dans la Chaussée-d'Antin, a été ignominieusement 
transforme en boutiques. Je ne m'en consolerai jamais... Ah! 
Paris de la Regence, do Louis XV ut de Richelieu, qu’es tu de- 
venu? Qu'es-tu devenu, charmant Paris de boue et de fumée, 
comme l'appelait le citoyen de Genève? Où sont tes ruelles 
étioues et mystérieuses, les boulevards semés de petits hôtels 
avec leurs riants jardins et leurs portés secrèli-s?... Là était 
Pliôiel Noce, l'hôtel Saint-Pierre, l'hôtel Xiinénès, l’hôlel Cau- 
martin, le pavillon d’Hanovre, l’hôtel Choisoul, l'hôiel de la Gui- 
mard, et mille autres encore!... Et la nuit! la nuit, Paris de- 
venait Scville et Madrid... un paysd’aveutures... J’ai vu assas- 
siner à neuf heures du soir, moi qui vous parle... Que voit-on 
maintenant? des rues désespérément larges, des places si ridi- 
culement vastes, qu’on ne sait qu’y mettre pour les meubler. 
Jusqu’au Carrousel qu’ils ont gâte en préteudant le déblayer. 
Ils ont enfin discou-inné lo LouTrel Et tout cela indiscrètement 
éclairé la nuit comme une salle de spectacle... Le beau progrès! 
ils ont aboli la nuit h Paris. Quolle est la femme un pou légère 
qui oserait sortir la nuit? on la reconnaîtrait à cent pas. A 
quoi sert donc la nuit? Il o’arrive plus rien à Paris... Ils appel- 
lent cela de la sécurité... je l'appelle tout simplement la mort. 
O Paris! que tu étais bien la capitale dn monde, quand tu étais 
lo Paris de bouc ci de fumée l O Pans de ma verte jeunesse! que 
tu étais beau quand tu étais laid I 

m"* db rbrvby, à part. 

Mais son neveu... 

valettiki, bas à sa mère. 

Maman, si nous nous en allions? 

H“° DB POILMQUBT, bût. 

Non, mademoiselle. 

valbntinb. bas à sa mère. 

Mais, maruan, vous donnez. 

on roeLHOUKT, bas. 

Point du tout, mademoiselle, j’écoute. 

de NBRVtT, se levant. 

Ainsi, monsieur le marquis, rien uo peut remplacer dans 
votre coeur ce Paris que vous regrettez tant? 

lb marquis, se levant aussi. 

Pardon, madame, la campagne d’où j’arrive exprès pour 
vous. 

h"* db rsrvby. 

Exprès pour moi I 

Laurent , annonçant. 

Monsieur Duverdier! (71 sort.) 

m** db nbrvbt, à part. 

Quelle agouiel... c’est à en mourir !... (Allant è M . Duver- 
dier.) Monsieur Duverdier. 

r 


VALBNTINB. M- DE PGULPIQUEr, M“* DE NERVEY, DE 
BEAULIEU, DUVERDIER, DE PERSAN, LE MARQUIS, 

DE VALP1ÇRRE. (En ce moment, ils sont tous debout.) 

DUVERDIER. 

Lui-méme, et indigné. 

DR PERSAN. 

. Et de quoi? 

niiVERDIKR. 

Je reviens de Versailles. 

de bbaulibu. 

U parait que lorsqu’on revient de Versailles on est indigné? 

niTVBRDIBR. 

Oui. de la manière plus que légère avpr laquelle on écrit 
l'hist dre aujourd’hui. Je viens de lire une Histoire de la révolu- 
tion d’un monsieur Martin... Martine... 

DB PBRSAN. 

De Lamartine. 

db valpibrrb. 

Lamartine... Alphonse... è l’ombre du vieux chôno... ora- 
geux aquilons... harmonies!... harmonies!... génie!... médita- 
tions 1... 

DITVIRDIBR. 

Méditations!... II aurait dû méditer un pou plus son ouvrage 
à l’endroit do la prise de 1a Bastille. Non, je ne connais rien de 
plus inexact que le récit qu’il en fait. 

DE BBAULIBU. 

Vous y étiez, monsieur? 

DUVKRDISR. 

C’était le quatorze juillet dix-sepi cent quatre-vingt-neuf. 
n“* db KBRvsr, bas h de Beaulieu. 

Est oc qu'il va nous raconter?... 

db beaulieu, bus à A7“ f de Biervey. 

J’en ai peur. 

DUVEUD1KK. 

Il faisait CO jour-là une chaleur affreuso; on étouffait. Je de- 
meurais alors au coin do la rue de Choiseul, devant un jardin 
sur lequel on a bâti, depuis, une maison; ce qui m’a retiré 
beaucoup d’flir, de soleil. J’avais affaire chez mon notaire pour 
mi.ii ; comme il n’était encore que onze heures el demie, j’hési- 
I4t4 a mo f uro la barbe. Tout calculé, je préférais prendre un 
peu d’exercice. Me voilà donc sur le boulevard des bain* Chi- 
nois... Les liaini Chinois étaient-ils déjà bâtis?... N’importe! 

J étais poursuivi ce jour-là par une de ces vagues et sourdes in- 
quiétudes comme on on éprouve souvent dans les temps do 
ti'oublo. Mon notaire demeurait alors à la porte Saint-Honoré... . 
depuis, il a déménagé, après avoir cédé son étude à son maître 
clerc Pi lois... Vous avez dû connaître ce.Pitois, dont la femmo, 
fort bello, ma foit mais... 

le marquis, avec fatuité. 

J’ai beaucoup connu madame Pitois. 

dovp.ruibr. 

Ah! ce fut bien sa faute! Je le lui avais assez dit: Pitoial 
Pilois t 

valeni «NK, bas à sa mère. 

De quoi parlo-t-il, maman? 

m"* poulpiquet, 6a* à sa fille. 

Politique! Bientôt encore à vous à parler ! 

valeminb, bas à sa mire. 

Mais, maman... 

m“® poulpiquet, bas à ta fille. 

Vous parlerez. 

Valentins, 6as à so mère. 

Eh bien ! je dirai que vous no voulez pas me marier à mon- 
sieur Achille. 

M"* poulpiquet, bas h ta fille. 

Par exemple ! 

DUVERDIER. 

Où en étais-je? 

M** DB NERTRT. 

Le boulevard des bains Chinois... (A part.) Quelle torture! 

DUVERDIER. 

Ah! oui... Ils n’étaient pas bâtis... C’est égal... Me voilà donc 
flânant sur lo boulevard... J’adore flâner. Quand jo flâne, il esi 
rare que jo m’ennuie .. du reste, si je m’ennuie, j'ai uu moyeu 
excellent pour ne plus m’ennuyer. 

«*• DE POULPIQUET. 

Lequel! 

PliVECDlER. 

Je pense tout ée suite à autre chose. 
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LES LUNDIS DE MADAME. 


SCENE XIV. 


C est fort ingéniouil 

MtBlMVL 

Je crois tous avoir dit qu’il fariait ce ne chaleur ex- 

traordinaire... c’est le mot. L’ai-je dit? 

N BKâCLXn. 

Vous Tarez dit. 

M mus 

Vous Tarez dit. 

Ll«HQca. 

Parfaitement bien dit. 

DOVREDIIR 

Jo n'avais pas fait trois pas que j’éttia en naf*. 

db versa». 

Mais c‘«t très-curieux 1 

btivmom. 

Je n’avais remarqué sur ma route aucun sy mptômo d'agitn- 
tion populaire. J’arrire chez maître Grivet, c'était lo rom de 
mon notaire. Il était occupé; il me Ol demander si je ne ton- 
drais pas revenir une heure plus tard... Ça m’était bien cgal, je 
n’arais rien à faire... Me voilà donc rentrant chez mni par le 
même chemin... Mémo chaleur qu’en allant... peut-être un pi-u 
plus forte... Uno fois rentré chez moi, je me Os la barbe... 

BEAULIEU. 

Ce que dit monsieur porte un caractère de vérité. . . On as- 
siste en quelque sorti 1 aux grands événements de quatre-vingt- 
neuf. Vous vous fîtes !a barbe. 

duverdibe. 

Je me fls la barbe. . . et tenez I je me aert encore des mêmes 
rasoirs qui sont toujours excellents... 

DR roiLMQOSt. 

Anglais? 

fttvcnpm . 

Anglais. 

VA LP! EU RE. 

Anglais. .. Ohl anglais. .. préjugé t... préjugé ! Français... 
français ! 

DU Via MER. 

Ma barbe faite, j’avale une tasse do chocolat... j’avais bien le 
temps!... Je passe sur uno foule 4c deuils qui vous intéresse- 
raient moins pour arriver plus vite au fait principal. A l'heure 
convenue, je me rends de nouveau chez maître Grivet : il était 
libre. Nous causions de mon affaire depuis une demi-heure, 
trois quarts d'heure au plus, tout à coup... un^rand monsieur 
poudre h blanc... un de ces vieillards secs et colériques comme 
on en voi’. souvent aux époqups de transition, ouvre violemment 
la porte et prononce avec énergie ces paroles que je n’oublierai 
de ma vie : La Battille rient (Litre arite parla peuple. . . Mois, 
monsieur, lui dis-je sévèrement, en êtes-vous bien sûr ? — Si j'en 
suissûr, corbleu! — On disait encore corbleu! h celle époque. 

lë marquis. 

Pardon ! on disait : palsanibleu I 

■8AULISU. 

Faites excuse ! on disait : Ventrebleu. 

VALPIERRB, regardant è ou montra. 

Ab ! sacrcdié 

vcreaiait. 

Ce monsieur a dit ; Si j’en suis sûr, corbleu ! Je l’ai vu pren- 
dre; et tenez Itl voilà un morceau; et U lonco avec fureur 
aur le parquet un éclat de pierre informe et disparaît... Je m’en 
emparai aussitôt. .. Je la conserve précieusement sans en avoir 
un seul instant perdu mon sang-froid. Voilà dan* la plus stricte 
vérité comment a eu lieu la prise 4e la Bastille. El maintenant, 
comprenez-vous mon indignation? y a-t-il un seul mot dans 
votre monsieur Martin. . Martinet... Martine, de Lamartine 
qui rappelle ?... savez-vous ce que je pense de lui ?. .. Je no 
vous le dirai pas. J'aime mieux retourner à Versailles... Mes 
respects à tout le monde. [Il sort.) 


YAI.F.NTINF, M- DE PuL'LNQUET. M- DF. NERVEY, DE 
BEAULIEU, DE PERSAN, LE MARQUIS, DE VALPIERRE. 

DB BEAOL1EO. 

Voilà un original. 

DE PERSAN. 

Un fou. 

DE BEAULIEU. 

Un fou amusant, dn moins. 

m®* de NEnvsT, à part . 

Il faut absolument que je sache du marquis... 

valentinr, bat , à ta mire. 

Vous ne voulez donc pas vous en aller, mantan? 

M®* DB POULPIQUET, bat. 

Vous parlerez encore uno fois. 

H mr de HEnvKT, allant au Marquis. 

Monsieur le marquis, jo vous en supplie, lo danger... (Grand 
bruit dans l'aNfichambrc.i Quel est ce bruit? 

Laurent, entrant. 

Madame, il y n là uo cocher qui demande si le monsieur qui 
a une grande barbo est encore ici. 

de valpierre, passant vivement à M m * de Nervty. 

Oh! oui... pardon!... Un diner... un ami... Il le faut... Ma 
femme m'attend... Mal d'enfant... (En sortant.) Que d’argent t 

SCENE XV. 

VALENTINE, m- DK POULPIQUET, M- DE NERVEY. DE 
BEAULIEU, DE PERSAN. 

M** DF. NERVEY. 

Monsieur le marquis, je vous en supplie, le danger que court 
en ce moment votre neveu... 

LE MARQUIS. 

Quoi danger? 

M®* DB NERVEY. % 

Ne se bat-il pas en ce moment? 

LE MARQUIS. 

Ferdinand?... Quelle plaisanterie ! Je l’ai ramené avec moi de 
Lucicnnes. 

M®* DE NERVEY. 

Mais ce duel?... 

LE MARQUIS. 

Quel duel ? 

M®* DE KERVEY. 

Ne venez-vous pas chez moi pour... 

LE MARQUIS. 

Pour causer de votre mariage prochain avec lui. 

LAURENT, annonçant. 

Monsieur le comte Ferdinand de Fontenay! 

LE MARQUIS. 

Eh ! tenez, le voici I 

m®* de nervet, nretnenf, à Palentine. 
Mademoiselle, ce que vous m’avez dit... ce n’était donc pas 
vrai? 

a ale.ntin K, d’une voix timide. 

Maman m'avait dit de no pas laisser tomber la conversation. 
(/lires étouffés Je la part de Beaulieu et de Persan. Le rideau 
tombe.) 


FIN. 
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